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La République française a bien annoncé la
création d'un comité central qui doit fonc-tionner

sous la direction de M. Gambetta,
mais elle ne dit rien du tout des membres
qui le composent.
On n'y connaît qu'un homme, M. Gam-betta,

et celui-ci peut dire comme Médée i
« Moi seul, et c'esl assez » I
Il est donc , à celte heure , investi ,

par droit de conquête, de la qualité de
Grand-Electeur, pour diriger toule la cam-pagne.

-*
Seulement, on ne connaît pas mièui

son programme électoral qu'on ne con-naît
les menabres de son comité , sorte

de conseil secret où tout la monde reste
masqué. j
La République française a beau être inter- \

t-ogée par les feuilles républicaines sur le '
lameux programme progressiste, elle reste
muette à toutes les questions.
C'est qu'il faudrait parler des afi'aires ex-térieures

, des événements d'Afrique, des
réciamalions de l'Italie el de l'Espagne, dès ;
jalousies de l'Angleterre, toutes choses qu'il
est prudent de taire à l'approche des élec-tions.

Les bons républicains qu'on appelle ^
à voler sont disposés à tout entendre sur les
affaires, intérieures. On peut leur parler de
l«»éparalion de l'Eglise et de l'Etal, de l'ex-pulsion

du clergé, de la fermeture des égli-ses,
de ia suppression de la, magistrature et

de la gendarmerie. Tout cela leur va, surtout
ces deux derniers points ; et là-dessus ils
Toléraient d'enthousiasme.
"'-Mais ils n'aiment point à entendre parler
de complications à l'extérieur, d'expéditions
lointaines, d'appel sous les drapeaux. Déjà la
promenade en Tunisie éveillait leurs méfian-ces.

Si on leur parlait de mobilisation, d'en-voi
de troupes en grand nombre, de camps

Àforflier sur la fronlière des Alpes, ils
«bandonneraient bien vite tous les program-mes

do, Belleviye4et.d'411jÇUFS,; pour vivre

tranquilles. C'esl cela qui ne leur va pas du
tout.

Des clabauderies de club, la perspective
de tout bouleverser et de tout prendre, tant
qu'on voudra! Ils sont toujours prêts. Mais
(les batailles ailleurs que dans les rues, la
guerre et la mobilisotiun, la discipline sous
les drapeaux et ies mauvais coups à re-cevoir,

oh! non, ils n'en veulent à aucun
prix!
Voilà pourquoi la République française et

autres feuilles opportunistes se taisent et se
tairont jusqu'au 21 août. Elles ne trouvent
pas prudent d'annoncer ce que veul faire le
gouvernement après les élections.
Il ne faut point oublier que le récit du

Times n'a pas été démenti, malgré les som-mations
de I n j u s t i c e qui réclamait des expli-cations
dans les vingt-quatre heures. Aulieu

de vingt-quatre heures, il s'est écoulé une
semaine, et le ministère, traduit à la barre
de l'opinion, n'a rien dit.
sjill ne faut pas oublier que le consulatd'Es-
pàgoe à Sfax a été outrageusement pillé par
nos soldats dans le sac de ia ville, el que,
sur les protestations de Madrid, noire gou-'
vernemenl a dû ordonner une enquête. > j
La punition des coupables donnera-l-elle

satisfaction à l'Espagne qui déjà auparavant
voyait de mauvais oeil nos entreprises afri-caines

et faisait entendre les mêmes récla^
mations que l'Italie?
Notre devoir, à nous, est de parler el d'a^

venir les électeurs des dangers qui menacent
la France s'ils votent pour les candidats du
gouvernement. Et nous ne sommes pçsseulf
à Jeter le cri d'alarme. f «̂ vorî
La presse républicaine qui n'est pas in-,

féodée et qui voit comme nous les complica-l
tions prochaines, n'hésile pas à maoifeslerî
les mêmes craintes. Ypjci Ç%«iue nousiisons""
dans l ' I n t r a n s i g e a n t :. r,;
« Nous demandions l'autre jour que le

suflfrage universel inscrivît en lête du man-dat
qu'il imposera atix nouveaux députés ré-f

publicains la revendication delà liberté in-dividuelle.
Les événements qui se passenti

aujourd'hui en Algérie ne fournissent-ilé
pas le mot d'ordre auquel devraient se faire^

les élections? On dit qu'il faul marcher au
scrutin en réclamant la révision de la Cons-titution.

Nous en sommes 1 Mais comment
ne voit-on pas qu'il y a, même dans cette
mauvaise Constitution qu'il faudra refaire
de fond en comble, un article sage el vrai-ment

patriotique, un article qui n'esl pas à
voter, qui existe, qui est, et que le gouver-nement

viole? "•••l
» Le suffrage universel, aujourd'hui, d'a-près
la loi, dispose du droit de paix et de

guerre. Or, à l'heure qu'il esl, il y a une
question brûlante, et c'est justement une
question de paix ou de guerre. Le gouverne-ment,

ayant les Chambres pour compHces,
a déchaîné en Algérie une véritable guerre
coloniale à laquelle peut se ramifier, d'une
beure à l'autre, une guerre européenne. Il a
envahi la Tunisie, nous a aliéné l'Italie el
l'Espagne, a compromis l'avenir de la ligue
latine, a fail le jeu de l'Allemagne el de l'An-gleterre.

Et pourquoi? Pour faciliter la pros-périté
de sociétésfinancièresI Dix millions

d'électeurs, ouvriers, bourgeois, paysans,
ont été jetés, sans qu'on les ail consultés,
dans une sanglante aventure, pour la caisse
de quelques brasseurs d'affaires et de quel-
.ques agioteurs sinistres. »
Quand nous invitons les électeurs à ne

pas voler pour les candidats du gouverne-ment,
nous parlons de ceux de M. Gambet-ta,

comme de ceux de M. Ferry, car ces deux
personnages s'entendent pour tromper la
France. Leurs anciennes divisions disparais-sent

quand leur intérêt est commun.

utiroi) igue ^. .^générale'l.

M. Constans se plaint chaque jour de ses
préfets qui compromettent l'allitude politi-que

du cabinet dans des conversations ou
dans des discours irréfléchis. Aussi, une
fois les élections terminées, M. Constans
se promet de a remuer la matière préfec-torale.

»
— Nous apprenons d'une source autori-sée

que l'évoque de Saint-Claude (Jura)^
M«' Marpot, ami particulier de M. Grévy, a
été invité à venir passer une huitaine da
jours à Mont-sous-Vaudrey pendant quo
le Président de la République y séjour-nera.

On croit que le nouveau prélat du diocèse
de Saint-Claude sera chargé d'une missioa
toule confidentielle de M. Grévy pour le
Saint-Siège.- '

oii^'s r̂e de la guerre a prié les
commandants de corps de lui signaler im-médiatement

tous les ofiiciers qui assiste-raient
en tenue aux distributions de prii î

des écoles congréganistes. l
—On organise en ce moment à Besançon

un pèlerinage à Lourdes auquel doivent
prendre part tous les catholiques de la
Franche-Comté. Le préfet du Doubs a in-formé

immédiatement de ce fail le ministre
de l'intérieur en lui demandant s'il ne voyait
aucun inconvénient à ce que ce pèlerinage
coïncidât avec la période électorale.
—On écrit du Creuzol au Télégraphe qu'il

règne une sourde hostilité entra les ouvriers
français et italiens, on craint un conflit.

— . M . Constans a définitivement accepté
la candidature qui lui a été offerte par
les républicains de l'arrondissement de Bar'
gnères-de-Bigorre.
Il se portera simultanément à Toulouse et

à Bagnères-de-Bigorre. (France.)
— Il n'y a pas, à cette heure, moins de
40 fonctionnaires candidats à la députationi

* *

' Le Citoyen, de Paris, un journal franche-ment
républicain, et qui ne deoaande pas

mieux que de voir la R. F. prospérer, en est
réduit à faire l'aveu qu'on va lire : I
« De telle sorte que, par cette ca-

naillerie opportuniste, la Chambre introuva-ble
va être retrouvée, et que nous voilà, en-core
pour quatre ans, condamnés aux mô-s

mes farceurs, à la même polilique, au même
bul el aux mêmes moyens.
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UAlTRIl LE TIANEC
PAB M"* MABTHE LACHÈSE.

{Suite.)

Ausii iircmpleraent qu'elle le put, la baronne
•'•coup» de liquider les comptes de la maison de
banque. Ella se trouvait seule devant cette tâche.
AntoiM était dapuis un *B à l'Écele polytechni-

de la Jomselière ne tarda pas à s'aperce-
'oir que, depuis longlemps déjà, les entreprises
de sta mari subissaient de fréquents échecs. A
des fiaiBscansidérables avaient succédé des déficits
000 iftoins iuiporlanls. zèytisii , i-'-iuvjkH ^

Comme un torrent qui s'«cotild4lMijMl<^or.mit
P»Mé entre les mains du baron. :
Û6I client» avaient engagé des fonds : l'ensemble

des d\ U. de ta Jouaseliëro était devenu un
'*ril»ble dédale.
«i-^ U fallut toute l'énergie> et toute l'intelligence de
*« baronne pour porter la lumière dans celte nuit.
* ce loyaL .examen sortit une conclusion qua la

ceurageuse femme fut la>première à comprendre
•1 4 accepter. C'était en Tain que Paulin avait passé

un quart de siècle le front penché sur des chiffres,
desséchant dans ses convoitises son coeur et sa
jeunesse... Paulin était mort presque pauvre, il ne
léguait à son Qls qu'une somme de quarante mille
francs.
En outre, il restait & la baronne les rustiques

.propriétés préservées de tout péril par sa prudence.
•Tous les créanciers étaient soldés, l'honneur sauvé,
la sécurité assurée... M " ' delà Jousselière rendit
grâces à Dieu.
Pendant que se dissipaient ainsi les folles espé-rances

que le baron avait tenté de faire partager
à sa femme et à sou flls, le beau-père d'Albrecth,
au contraire, regagnait une parlie de ce qu'il avait
perdu et remettait enfin à sa fille la dot de quatre-
vingt mille francs dont il avail failli la priver. Les
deux familles de la Jousselière se trouvaient donc,
tout à coup, dans une même situation de fortune,
avee cette différence qu'Albrecth restait aux siens
et que l'éducation de son enfant n'occasionnait
pas les dépenses nécessilées par les études d'An-toine.

Et, cependant, de ces deux maisons soeurs et
possédant les mêaies moycDS d'action, une allait
remouler pas à pas vers les hautes fonctions, vers
une fortune meilleure, vers l'influence daus une
cité. Elle s'appuyait sur la religion, sur l'ordre, sur
l'amour du travail... L'aulre, au contraire, allait
descendre pas à pas ausd, à la suile do désordre,
delà paresse, de l'amour des jouissances... Aprô^

dix ans d'administration , Albrecth et sa femme i
en étaient arrivés à ces expédients qui cherchent
à reculer du jour au lendemain l'atteinte de la
détresse.
Leur famille s'était augmentée d'une fille qu'ils

avaient nommée Zélie. Une robe délicatement
brodée avait enveloppé cette enfant au jour de son I
baptême. Cette robe était l'ouvrage de la baronne.
Entre Albrecth et la veuve de Paulin se conti-nuaient

des relations d'autant plus fraternelles qus
l'épreuve les avait consacrées.

Mais ces relations durent cesser h leur tour.
Onze ans plus tard, la baronne porta un nouveau
deuil, celui d'Albrecth, mort avant d'avoir atteint
quarante ans. Et, comme si cette famille infortunée
devait voir tous ses membres s'éteindre à la fleur
de l'âge, bientôt après, la jeune fenMne disparut
aussi.

Ce fut Charles de la Jousselière qui apprit à sa
tante celte triste nouvelle. II lui manda en même
temps qu'il était recueilli par un ami de son père.
Une Tieille cousine des Ferréol, habitant Marseille,
se chargeait de Zélie. iîS.'ioiis
Plusieurs fois, au renouvellement de l'année,

une lellre de Toulon parvint encore à la baronne.
En sou nom et en celui de sa soeur, Charles offrait
des voeux à sa tante et à son cousin. Puis ce der-nier

vestige des liens de la famille s'effaça. Pour-suivant
«neore de son affection un pauvre orphe-lin,

la baronne écrivit à l'adresse ordinaire. Elle
ne reçut pas de réponse, et les destinées des cadets
de la Jousselière demeurèrent ensevelies dans i«
silence el l'inconnu.

Le temps s'écoula. La pieuse et noble femme
qui avait si fidèlement rempli sa mission mater-nelle

vit à son tour approcher cette heure que,
selon la parole de l'Esprit-Saint, elle regardait venir
avec uo visage riant. Elle pouvait quitter ca
monde. Antoine était marié à une femme digne de
lui, père d'une fille charmante : enfin, depuis six
mois, il élait général.

11 y avait huit ans déjji que la baronneAntoi- .
nette reposait dans la tombe. Le général de la
Jousselière se trouvait en résidence à Lyon quand,
un soir, il reçut une lettre signée d'un des vicaires
de Saiote-Blaodine. Cet ecclésiastique le prévenait
qu'un étranger portant son nom était réduit à lt
dernière extrémité et le demandait en toute hâte.
M. de la Jousselière sa rendit sur le champ au lieu
indiqué. Le coeur serré à la vue de l'afîreuse de-meure

où il lui fallut pénétrer, il entra dans ua
logement garni, d'un ignoble aspect, il monta Us
cinq étages d'un escalier dans leqael il dut soute-nir

son épée pour l'empêcher de frotter contre la
muraille, et, enfin, il se "trouva dans une sorte de
mansarde où, sur un grabat, un homme allait moa-
rir. Près du chevet de ce malheureux, se tenait la'

I prêtre, seul consolateur de cette triste agonie, le



I» Et cela, en présence d'une si-tuation
pleine d'aventures, grosse

de périls, qui porte avec elle
cette redoutable probabilité i
» Lia guerre !
* L'or el le sang de la France coulant

pour les banquistes et les tripoteurs , les
chevaliers de l'agiotage et lesflibusliersde
lafinanceI »
Certes, le Citoyen n'est pas suspect... et

pourtant voilà ce qu'il devine, ce qu'il pré-voit
: la guerre ; nous n'avons jamais dit

autre chose, et les électeurs feront bien de
méditer cette unanimité avec laquelle feuilles
républicaines et conservatrices jettent le cri
d'alarme et mettent le corps électoral en
garde contre les gens qui détiennent le.
pouvoir actuellement. ^

*
* *

' MOBILISATION DES AUMONIERS, "
S'il n'y avait pas généralement dans le^

clergé des habitudes de discrétion qui^
n'existent plus guère ailleurs, il y a plua^
il'gn mois qu'on aurait pu être renseigné;
sur les projets belliqueux du gouvernement;
car, voici plus d'un mois que le ministre
de la guerre a invité les évêques à nommer
des aumôniers militaires dans plusieurs
corps d'armée.
Jusqu'ici on n'en avait rien dit ; mais la

mesure, connue des chefs militaires, est
devenue de notoriété publique. Or, d'après
la nouvelle loi, il ne doit plus y avoir d'au-môniers

dans les corps dô troupes qu'en temps
deguerre. Nous serions donc à la veille d'une
entrée en campagne, et le gouvernement
n'attendrait que les élections pour mobiliser
une partie de l'armée.
C'est ce qu'il faut que le pays sache.

•ii: a>uij. VOILA VOTRE OEUVRE. ; :!
' O B lit dans la Patrie;
Voici déjà que les cendidats républicains se

répandent dans les campagoes, sollicitant avec
ardeur un nouveau mandat de député, pour re-prendre

l'oeuvre de gaspillage et de désorganisation
qu'ils ont si bien poursuivie depuis 1878.
Rappelons-nous, électeurs, que jamais, sous m *

cun régime, nous n'avons payé autant d'impôts
pour être aussi mal gouvernés.
t>.-On a voulu parler des dépenses de l'Empire!...
'i E h bien ! les dépenses de 1882, votées par la
Chambre qui vient dese séparer, dépassent de
Un milliard huit cent millions les dépenses
de la dernière année du régime impérial.
' 11 y en a qui vous diront :
Depuis six ans il y a eu cinq cent millions

d'excédents de recettes au moins,
bl — Belle affaire, pouvez-vous répondre ! N'avons-
nous pas, en cinq ans, un déficit deUn milliard
quatre cent soixante-huitmillions ?
Mais, ajeutent ces bons candidats, nous avons

voté pour irois cent millions de dégrèvements.
Beau soulagement pour nous, en vérité,

puisque, en même lemps, vous votiez pour cinq
cent m i l l i o n s de dépenses ordinaires de plus !...

Si bien que, en 1882, nous vous devrons, h
vous les candidats, députés républicains sortants,
nous vous devrons de payer Un milliard trois
cent millions d'impôts de plus qu'en 1869.
Voilà votre oeuvre!...

• i

, ' LA CLASSE DK 1876.

La plupart des journaux de Paris et des

déparlements ont annoncé que les soldats
de la classe de ne seraient pas
libérés cette année, à couse do la guerre
d'Afrique.
Lo gouvernement n'a pas démenti celle

grave nouvelle.

BULLETIN FINANCIEH.
Paris, 5 août.

Les cours sont bien tenus. On cote sur lo 5 0/0
118.25 el 118.15. L'amortissable ancien fail 87.60,
el lo nouveau 86.10. L'Italien varie de 90.30 à
90.25.
L'action duCrédit foncier esl demandée à 1,685

et 1,680. On esl maintenant tlxé sur la véritable
portée de la décision du conseil d'Etat. Ce n'est
qu'un relard de quelques semaines dans la réalisa-tion

du vote exprimé parles actionnaires au mois
d'avril dernier.
L'action du Crédit foncier et agricole d'Algérie

esl l'objet de demandes suivies.
La Banque de Paris esl à 1,255. Le Crédil lyon-nais
ne parvient pas à franchir lo cours de 920. Il

y a des ventes à ce prix. Le Crédit général fran-çais
donne heu à de bons achals aux environs el

au-dessus de 780. Les résultats du premier semes-tre
de l'exercice courant out donné un dividende

Irès-rénuméraleur. Les demandes affluent sur les
obligations de la Vdle de Bordeaux.

Les lilres de 500 fr. sonl émis au pair ; ils rap-portent
4 0/0, soil 20 fr. d'intérêt par an.

La Ranque nationale est très-ferme à 735. L'im-portance
des achats du comptant fail prévoir une

hausse prochaine. On se maintient à 635 sur le Cré-dit
foncier Luxembourgeois. L'aclion du gros Ca-mionnage

fail 525, et l'obligation de cette sociélé
485. Les Bons de l'Assurance financière, en reprise
continue, sont à 310.
On fondo les meilleures espérances sur l'avenir

de la Banque transatlanlique. C'est une institution
nouvelle en France, et dont la création a été mûre-ment

élaborée.
La Banque de Prêts à l'industrie esl recherchée

à 610.
On cote 712.50 et 715 sur le Crédit de France.

Oirouique Locale et de FOuesl
ÉLECTION;

à la Chambre des Députés.

Arrondissement de Saumur.

É . B E R G E R
Député sortant, p.oO

Distribution des prix à, l'Institution
Saint-Louis.

Nos lecteurs connaissent tous l'heureuse
ordonnance qui donne à celte fête un charme
de plus dans la vaste cour de l'établisse-ment.

Malgré l'absence d'un grand nombre de
familles saumuroises qui ont fui depuis
longtemps à la campagne ou sur les bords
de la mer, l'immense veiarium abrite une
foule plus nombreuse que jamais.
Inutile de dire que M II. les fonctionnaires

et mililaires, donl la sympathie pour Saint-
Louis ne fait pas l'ombre d'un doute , ont
dû décliner cette année les honneurs de
l'estrade. Vive la liberté civile et militaire I
On sait ce qu'en vaut l'aune, à l'heure qu'il
est.,:;,.,.. ,

M«' l'Évéque prend place à une heure
précise et sa parole est vivement attendue.
Après le discours académique d'usage oh

M. l'abbé Chauvin, professeur de seconde ,
nous dit en excellents termes les avantages
des éludes historiques et les qualités que
doit réunir un bon historien. Sa Grandeur
prend pour texte un mot de Cicéron qui
vient d'être cité, et le commente avec cette
clarté et celle vigueur incisive que nos légis-lateurs

parisiens ont appris à respecter.
L'histoire est appelée à juste titre la mes-sagère

de l'antiquité, n u n t i a vetustatis. Pour
rester digne de sa mission, pour éviter la
tentation et le reproche de partialité , pour
ne pasofïenser injustement la mémoire des
vivants, elle ne doit aborder les faits con-temporains

qu'avec une maturité de juge-ment
, un calme el une indépendance de

caractère dont bien peu d'hommes sont ca-pables.

Si donc, dans nos collèges, comme le veut
aujourd'hui le programme universitaire,
l'historien est obligé de poursuivre ses récits
et ses appréciations jusqu'aux extrêmes
limites de l'époque contemporaine, com-ment

échnppera-t-il nu danger de jeter en
pâture à ses jeunes auditeurs les pussions
du jour, sans respect el sans ménagement
pour les sentiments et les acles, peut-être
tout récents, de leurs propres familles?
Celle intempérance « d'histoire contem-poraine

» a d'autres inconvénients, et qui
ne sont pas précisément àl'avantage do ses
prôneurs.
Comment se fail-il que depuis 4 789 la

France ait eu onze constitutions êivingt et u n
gouvernements?.,.
Comment se fnil-il que Frédéric de Prusse

ait pu dire, au siècle dernier: « Si j'étais roi
de France, il ne serait pas tiré, en Europe,
un seul coup de canon sans ma permis-sion

», et qu'aujourd'hui la France soil ré-duite
à ne pas tirer un seul coup de canon

sans la permission de quelqu'un, sinon con-tre
îès Khroumirs?...
Conàment se fait-il que, depuis un siècle,

derrière chaque émeute et chaque barricade,
on trouve toujours en France .le même
parli (?j, toujours vainqueur el jamais con-tent?...

Autant de problèmes, aussi énormes que
délicats, qui ne sont pas tails pour l'enfance
et l'adolescence, dans les teaips troublés où
nous sommes. Le professeur vraitnent sou-cieux

de respecter, dans l'esprit de ses élèves,
le calme studieux dont ils ont besoin, et
dans leur coeur les sentiments qu'ils peuvent
puiser déjà nu sein de leur famille, devrait-
il Irouver sur son chemin de pareilles ques-tions?

Que les parents qui confient leurs enfants
à Saint-Louis soient du moins assurés de la
prudence, de la discrétion, de l'esprit de
modération et de justice, dont les profes-seurs

de l'établissement ne se départiront
jamais, en remplissant auprès de leurs élè-ves

les exigences inconsidérées du pro-gramme
universitaire...

L ' E c h o ne manquera pas, s'il en est à
même, de donner à ses lecteurs celte allocu-tion

magistrale.
.Ils y verront une fois de plus de quel côlé

prêtre qui fortifiait l'âme lout en essayant de sou-lager
le corps.,

— C'est vous qui m'avez appelé, monsieur?
demanda le baron.

~ Oui, c'est moi, général.
A ces paroles, le mourant ouvrit les yeux et

murmura:
— Antoine !... Antoine !... je suis Charles...
— Oh! mon Dieu! s'écria le général, est-ce

possible?...
— Antoine, gémit l'agonisant en tendant vers

son cousin des mains décharnées, prendsma Bile...
— Charles, dil le baron ens'agenouillanl près

du lil, jo te sauverai.
Un long soupir lui répondit.
— Mafille!... répéta le mourant.
— J'en aurai soin, dil le général sans trop savoir

luel était le sens de ce cri d'angoisse paternelle.
— Seis béni, Antoine , sois béni. Je ne croyais

pas...
Une suffocation l'interrompit.
— Ne parle pas, dit le baron.

. Et, jetant les yeux dans ce réduit, il soupira :
— Quelle misère!
Ce fut alors que, dans un angle obscur de la

ehambro, sur une paillasse jetée à lerre, il entre-
fit une forme humaine.
E^— Qui est là 7 dit-il tout bas.
[ —Safille,répondit le prêtre,

Le sentiment qui saisit le coeur dugénéral fut
tel que sa mâle figure se contracta, des larmes
s'échappèrent de ses yeux.
— Oh ! pauvres annis!... murraura-t-il.
Mais, à ce moment, le prêtre qui se tenait pen-ché
sur le monrant, se releva et, s'agenouillanl

près du baron :
— Dieu lui a permis de vous attendre, dit-il.
Puis il commença la funèbre prière : De profun-

dis, clamavi, ad te, D om i n e . . .
Le général, en proie à une émotion poignante,

aida lo prêtre à ensevelir lo cadavre de Charles
de la Jousselière. L'enfant couchée à terre n'avait
pas lait un mouvement. Elle n'avait aperçu ni
celte mort qui la rendait orpheline, ni ces lugubres
apprêts.
— Je vais rester près du corps de voire cousin,

général, dil l'ecclésiastique.
— Je vous comprends, répondit le baron.
Il prit le flambeau et se courba. Il vil une enfant i

de dix ans au moins, grande et d'une maigreur
effrayante, plongée dans un sommeil fiévreux qui
mettait du fou sur aes joues et un soufQe haletant
sur ses lèvres. Il regarda autour de lui, cherchant
quelque couverture. Il n'y en avait aucune. Alors,
il se dépouilla du manteau qui l'enveloppait, s'a-genouilla

coutre la paillasse et, dans le vêtement
militaire, roula la petite fille qui s'agita, ouvrit des
yeux pesants, hagards, les referma et se rendormit.

Le lendemain, en se réveillant dans UB lit moel-leux,
en voyant se pencher sur elle l'angâlique

visage de Marie de la Jousselière, Miguelle apprit
qu'elle avait en même temps perdu un père et
retrouvé une famille.

(A suivre.)

'^«production interdit* aux journaux fui n'ont pat
traité avec la Société de» Gm$ de Lettres. Traduction
réservée.

Maximes et Pensées.

Quand on a de l'esprit, il faut eti jeter à ses en-nemis
et en donner à ses amis. Léon GOZLAN.

Les honnêtes gens ont des amis, les autres n'out
que des complices. •' , DICKSOM.,

• • 'I. ^".> '

Ce qu'on appelle l'esprit esl en face de co qu'on
appelle le caractèra oe que le singe est cn face de
l'homme. Dicxson.

Quand la téte et le coeur possèdent les méiues
facultés, voir el sentir, penser et souffrir sont des
verbes synonymes. DICKSON.

Servir son pays... c'est la théorie : Se servir de
son pays... telle est la pratique. DICKSON.

Pour ce qui regardé l'argent, l'aisance esl né-cessaire
au bonheur ; mais ce qui dépasse l'aisance

menace le bonheurt lovis DÉPUET.

est le bon sens dans les tnélhod,, ^^"^
gique8,le respect véritable
\out sa famille el la toléraïcQ .
que possible pour les opinions d-.,!?' S.
tous les points où l'éducMion tel; •'^'•i
morale de l'entant n'est pas direi?»̂ H
téressée. '"'«tilm.

La musique qu'on enlend
lions de Saint-Louis nous panai»
une mention spéciale. Elég&nie gt Ĥi
elle repose agréablement les oïeiil!^'J?».
,,prit de ces ronflements métaUiqug^ J Ûs.
mosphère du « sang impur » impoZ.
fatalement aux fanfares « trop conw"*^
raines ».
Tout se lient dans la formaUon de \'4

Les impressions musicales ont sut elle
.lajeunesse surtout, le plus vit Jj»
nature de ces impressions n'est donc rmï,
indifférente dans l'oeuvre délicate deVéîJJ
tion.

Que l'enfant soil ému, eulrBloé, enlené i
certaines heures, dans
dans se-s j,eu-~x,, fp,ua,r itlejss asaeccscceennptulsroodai'e-nan.ijà-e*s'«jI.
sique guerrière, rien demjp,".' ?,"t>9 mu.
dtcreerét-an-inolisesséoceno-etlnemssêc_ml-éner„ict„raoil„epsi C.cLtmi'"r!"̂̂>'7l̂au-gré,].
certaines ge"» -queïsTcîTou'Jsi^l^"^»
veillent dans leurs âmes et que
gnement ils y savent faire. """P»-
Mais que «os jeunes gens, libérMemem

élevés, apprennent aussi à chercher î
la cuUure du sentiment musical cet'iî!
de beaulé calme et sereine, déli^te
tinguée, dont le cachet s'imprimera en! i
et se reconnaîtra plus tard dans IB poiiie"!
de leur esprit et de leurs moeurs.

La musique ainsi comprise n'esl-elle n..
l'auxiliaire et le complément d'une excelleni«
éducation?

Oo le sait à Saint-Louis, et nous sommei
heureux de le conslaler. '

X.

XJ«te des lianréata de rinatltutlon
Salut-iiouls.

PBIX D'HOHNEDB donné par Ms' l'Etêqua d'An-gers,
aux élèves qui onl obtenu le plus de suQcè)

dans le cours de l'année :
Enseignement secondaire clasaque. — Reni

BKILLATZ, de Saumur.
Enseignement secondaire spécial. — Louis Fii<

HO», de Brain-sur-Allonnes. :
1 : IHSTEBCTIOlf BBUeiBtSB.
. Premier Cours, section du Latin. -- René Brillait,
Charles Regnard.
Section.du Français. — LouisMarcheteau,Au-gustin

Mangonneau, Albert Desbois, Paul Salais,
Camille Breton, Joseph Gigon, René Lardeux, Al-phonse

Menou.
KNSBIGNEMEMT SECONDAIRE CLASSIQUE.

; Classa de Philosophie. - Raoul Gaborit, Marciil
loitou, Edouard Mesnet.

Classe de Rhétorique. - Léon Voisine, George»
lagot, Gabriel Bertou, Paul Palustre de Montifaut,
Ernest Martin, François Balla.
Classe de Seconde. - René Brillatz, Charles ii«r

gnard, Henri Fourneau, Maurice Voisine,
Lebeau, Georges Aubineau. '

Classe de Troisième. - Albert Desbois,
Chevrier, Paul Salais, Fernand Mesnet.

Classe de Quatrième. — Joseph (ïigoB.
.Thoreau. .t*^-^:-^^?^:;^;^!^??^"

Classe de Cinquième. - René Lardeux, Alff«il

Voisin; Georges Desvaux, Eugène Dallbon, Ma""'"
Pichot, Fernand Aogeli, Charles Raguideau.
Classe de Sixième. - Maurice Amiot, Jacques

Gardier, Ernest Michel, Georges RaguM«̂ «J''

Edouard Pichat, Paul de Monchy. ' ' *.
Classe de Septième. - Louis knis, R«g«f

Neuville, Conslant Bourse, Maurice Pasquier.
ENSKiePIBMENT SECOHDAlBB SP ĈUl-

Cours supérieur. — Aristide Nau, FerDaB'''^'
chot, Léon Jamin, Charles Gouzé. U
Premier Cours. - Louis Marcheteau, i"?

Doc, Charles Breton, Michaël PrioM.Mauriw^^^
seloup de Châtillon, Eugène Blondet,
reuxi, Arthur Gilbert, Auguste ToupeImli» de 1»
lière. , , 1̂, od»"'
Second Cours. - Marin GaW, à^* p.gel,

Fernand Daudet, Louis Filmon, * ^^0,
Edouard Nau, Eugène Normand,
Maurice Regnard, Julien R«ct»8rd. ^^,pb,lJ
Troisième Cours.-Gamine Breton, 3„.Tb^'

Berthelot, Roger Guénault, Edmond p„,„„,
dore Besnard, Raphaël Delacour.'
Elie Jannière, Alfred Gasnault. j^,,»!
QuatrièmeCours.--Jo^ p̂b^^^^^^^^^^^^^^

Gardier, Eugène Boucher, Aipo" ^^^^^é.
Fillocheau, Louis Ferrant, Georg

CLASSE PEI«i«»; ^ , ^ 1 0 ^ '^

Première Division. - Léon Sorei.



l i o n V e t d r e m , Jules Paineau, Léon Raim-_
les
*'*Deuxiènie Division. — Jules Foucher, Jules

iot, Roger Aubouin, Charles Piétu ,^ Louis

yygijiimo Division. — Jacques Delandes de
gjgDeux, Henri Martineau, Gustave Gathelioeau,
pierre du Gsrdier, Raphaël Colombel, Louis Cor-nilleau,

Valentin Bras.
CLASSE ÉLÉHENTAIRB.

Première Division. — Robert Gautier, Edouard
jjjjjjlljac, Georges Toraud, Charles Raynaud.
peuxième Division. — Henri Coqueret, Henri

Cousineau, Albert Courtet.
Troisième Division. — André Gautier, André

Girard, Abel Boutin, Paul Décart, Marcel Gendron, 1
Marcel Gavoy.
Quatrième Division. — Henri Buisson, Georges

Gavoy, Alphonse Bigeau.
Cinquième Division. — Edouard Breton, Arthur

le Gueo, Charles Salmon, Louis Salmon, Georges
Larrivé, Emile Thubé.

LANGUES VIVANTES.
Allemand. - Georges Maubert, Léon Voisine, ?

Marius Chevillot, René Brillatz, Ernest Michel, Paul
de, la Loge.
^glais. — Raoul Gaborit, Georges Jagot, Henri''
Fourneau, Maurice Voisine, Georges Desvaux. ;a

DESSIN. la

Épures et Géométrie. —Augustin Mangonneau, ^
Arthur Gilbert. j,
. Linéaire et L a v i s . -- Ernest Ruèche, Louis Mar- .,
cheteau , Arthur Gilbert, Louis Filmon , Anatole ,
Octave, Camille Breton, Théodore Berthelot, Joseph
Ragon, Eugène Boucher. I;

Peinture et C r a y o n s . — René Brillatz, Camille '
Lebeau, Raoul Gaborit, Gaston Toupelin de la ;
Doilière , Charles Regnard, Armand de Monchy,
P«ul de Monchy, Louis Marcheteau, Auguste Tou-pelin

de la Doilière, Louis Filmon, Auguste Durand,
Théophile Berthelot, Camille Breton. ,.sisè>4«

HUSIQUE.
Solfège. — A\beïl Carreau, Jules Hublot, Jutes

Malécot, Aimé Albert, Julesf Foucher, Léon Sorel.
Musique vocale. — Marius Galle, Raphaël Dela-

cour. - ' f \
Musique i n s t r u m e n t a l e . — Aristide Nau, Aririancî'

de Monchy, André Garnier.
•- -^H^li^ï

À l'occasioD de nos fêtes hippiques, qui
auront heu les 28, 29 et 30 du oiciis cou-rant,

la municipalité de Saumur offrira, sui-vant
l'usage, les réjouissances ci-après :

Dimanche 28 aolit : Illuminations et dan-ses
publiques, place du Champ-de-Foire. . ^
Lundi 29 : Concert donné par la musique

municipale dans le Square, avec illumina-lions.

Mardi 30 : Feu d'artifice tiré placede
l'Hôtel-de-Ville.
Comme d'habitude, une représentation

théâtrale terminera chacunOidÇ; pps AT<M
journées de fêles. , „

né à Paris, le 2 a v r i l 1816, sur «ne jeune
f l l e âgée de moins de 1 5 ans, et sans violence
sur 9 jeunes filles âgées de moins de 13 ans.

Minislère public : M. Bernard, avocat général.
Défenseur: M« Semery.

Veille (Eugène-Isidore) n'en esl pas à son
début; il a déjà élé condamné, en 1857,
pour viol et attentais à la pudeur, à six
années d'emprisonnement ; il était encore
sous la surveillance de la police.

Cette affaire esl encore plus horrible que
la précédente, et ce n'est qu'en en faisant
l'instruction que les faits à la charge du pré-cédent

accusé furent découverts , Car deux
des mêmes petites filles onl été souillées par
Biorel el Veille.

La lecture de l'acte d'accusation nous
permet malheureusement de constater le
dépravemenl précoce de la plupart de ces
enfanls.

Repris de justice en résidence obligée à
Saumur, où il exerçait lii profession d'ou-vrier

tapissier, Veille est donc accusé de
plusieurs attentats à la pudeur avec el sans
violence sur dix petites filles âgées de moins
de 15 ans.

Bien que la loi ne nous autorise pas à
rendre compte de ces débats , nous ne
croyons pas inutile de constater que le dé-fenseur,

M" Semery, a tiré le parti le plus
avantageux d'une affaire essentiellement
difficile, étant donnée ia situation particulière
de l'accusé, déjà condamtié pour faits analo-gues,

et fort peu intéressant, en raison de ses
mauvaises moeurs habituelles.

Par contre, très-faible réquisitoire du
ministère public.

Le jury a rendu uu verdict affirmalif sur
loules les questions, sauf sur une seule rela-tive

à la violence. — Les circonstances atté-nuantes
ne sont pas admises. En consé-quence,
la Cour a prononcé un arrêt qui

condamne Veille en 15 ans de travaux forcés,
remplacés par 15 ans de réclusion, en raison
de son âge qui dépasse 6 5 ans.

Cette affaire clôture la série déplorable
commencée mardi.

Cour d'Assises de laine-et-Loire.
Audience du 4 août.: ^

Présidence de M» MOEIN, conseiller à la Cour.
<" AFFAIRE.— Huis-clos. — Attentats à l a p u - ^,

dtur commis par B I O R E T , Jean-François,
j o u r n a l i e r à Saumur, né à Lavaud, le 23
a«rtf 1 8 2 5 , commis sur trois jeunes fUes de
moins de ans. ; sf^MSD 38 ÏIS

lliiii înistèr» public : M.Bernard, avocat général^
Défenseur : M* Emile Rousseau.

Cette session esl remplie de fails honteux,^
«n présence desquels le coeur se soulève. ©I

I-a journée de jeudi a encore élé consa-
•^'ée au jugement de deux affaires de
moeurs.
Dans la première, i l s'agit de plusieurs

'Iteniats à la pudeur, sans violence, sur
'f^is jeunes filles âgées de moins de 13 ans .
''tentais commis à Saumur. en 4 8 8 0 el
f 88 l , par le nommé Jean-François Biorel,
journalier, ancien mililaire, âgé de 56 ans^
aemeuranl à Saumur. -f^

Comme toujours, l'accusé est ivrogne, pa-
'«««eux; il jgg trois quarts du temps du
jfavail de sa malheureuse femme, qu'il dé-
' « ' 8 8 6 depuii longtemps.
oiorei a nié une partie des taits do D tV

*»uccu8é. i n n z m - .
w jury le déclare coupable avec bénéfice

^ ctrcooslances atlénuanles. Condamna-
.?^'- 4 ans d'emprisonnement el 4 0 0 fr.

^/UTAIRR. _ Huis-clos. — Attentats à l a pu-
^ u r acec «tolences commis par VEILLE,
'^^gène-Isidore, ouvrier tapissier à Saumur,

ANGERS.
C'enlenle n'ayant pas eu lieu entre les ou-vriers

tailleurs de pierres et maçons d'An-gers
avec leurs patrons, la grève continue.

NOUVELLES THÉATRA1,E^.
M. Roubaud, le nouveau directeur des

théâtres d'Angers el de Saumur, s'occupe
activement de la composition de sa troupe.
Oo sait que M. Roubaud a fail ses preuves
depuis longues années comme administra-teur

de premier ordre; et, si nous en croyons
des renseignemenls autorisés, le public an-gevin

peul compter sur une saison d'hiver
splendide.

Déjà, nous pouvons annoncer l'engage-
menl de M. ITRAC, baryton, qui a fail la
dernière campagne théâtrale à Nantes, el
que les Nantais appréciaient beaucoup.M.
Itrac fait en ce moment tes beaux jours du
Casino de Vichy.

Parmi les autres artistes engagés par M.
Roubaud, nous signalerons: M. Henri Le-roy,

lénOr; M. Lenfant, trial, en ce moment
à Genève, el M"* Guérin, dugazon.

Enfin, M. Roubaud cherchée engager
une jeune chanteuse légère, eomme dou-blure

à M"» Arnaud (dont nous avons an-noncé
l'engagement), afin de faciUler la mar-che

j i u répertoire.

M. Gambetta à Tours.
Hier, nous avons terminé notre récil au

moment où M. Gambelta pénétrait dans le
Cirque, avec sa cour.
Disons, avant de parler de la séance du

Cirque, que M. Gambelta, en arrivant à cel
élabhssement, n'a poinl rencontré d'admira-teurs

sur son chemin, mais des curieux,
très clair-semés, et parmi lesquels on voyait
quelques bonnes femmes tricotant tranquil-lement

des bas.
M. Gambetta a salué cette assistance peu

nombreuse et qui a paru un peu étonnée de
recevoir ces témoignages de politesse d'un
monsieur qu'elles n'avaient jamais vu.

Le cortège entre auCirque, tandis que
la musique des pompiers joue la M a r s e i l -laise.

La presse parisienne el locale, à laquelle
M. Rivière s'est bien gardé d'envoyer des
invitations, dans la crainte qu'elle ne pro-fitât

de la circonstance pour le gouailler, au
sujet de ses pitoyables discours , esl obligée
de rester à la porte. U est interdit à la presse

de voir ce qui va se passer dans cette bouli-

M. 1^ tiaaire Rivière 7ït an discours terne*
incolore et pâteux.

Le grand homme se lève, prononce un
discours fort habile, ma foi, dans lequel la

'• politique n'occupe qu'une place secondaire.
Il est heureux de se retrouver à Tours.
Discours bon garçon, mais daos lequel nous
commençons à apercevoir de tristes exem-ples

du galimatins que nous entendrons le^
soir. L'organe de l'orateur est terne : la
iparole voilée el fatiguéey;<? H S / ï C f O ï t htï i

Après ce discours, le commissaire géné--
ral, qui possède l'organe enchanteur d'ualj
canard enrhumé, lit péniblement la lisle des
récompenses.

On rejoue la M a r s e i l l a i s e et le grand^^
homme s'éclipse pour changer de linge. , <KJ

Sept heures du soir. Il s'agit de diner. Le[''^
jsgrand homme est exact celle fois. -a^
!*• Lebanquet commence à l'heure dite.
' Sur une estrade est dressée la table d'hortfl
neur, au milieu de laquelle trône M.Gam-'W
betta. ayant à ses côtés M. le Préfet, M.
Maire, M. Guinot, MM. Wilson, Joubertjo
Belle, Proust, député des Deux-Sèvres, el
Tasâin, de Loir-et-Cher.

Deux sénateurs réactionnaires, MM.Gouirî"
et Fournier, brillent par leur absence. Pas
un mihtaire n'assiste au banquet.

Dans la salle, des tables perpendiculaires
à la table d'honneur sonl occupées par en-viron

600 convives, parmi lesquels beaur 3̂
coup de fonctionnaires, obligés par leur s i - > i
luation de faire cortège au grand homme.

Une délégation des exposants apporte un
bouquet tricolore à M. Gambelta qui le re-çoit

en mettant la main sur son coeur el en
s'écriant : Je l'accepte pour la République!

Ici un incident grotesque :
• ; Unhuissier de campagne, de NeuilléPont-
•fterre. croyons-nous, apporte dans ses bras
un enfant coiffé d'un bonnet rouge. Le grand
homme prend l'entant dans ses bras, l'em-brasse

el lui donne un bonbon. Il s'écrie:
« Voilà l'image de notre jeune République]
Mais croyez-moi. messieurs, notre Répu-blique

esl plus forte que cel enfant I & t
M. le Maire se lève, prononce un assez^

long discours, dans lequel il fail l'éloge d^;
lui-même el de tout le monde (son collègue
Belle excepté).

M. Gambetla se lève à son tour. L'atlen-
Uon est générale. Il parle pendant une
grande heure. Voici les seules pensées vrai-
;,ment sérieuses qu'il nous ait été possible de
dégager de ce brillant pathos :
^ 4. Jamais le chef de l'Etat ne devra êlre
nommé par le suffrage universel direct.

2. Le Sénat doil êlre renforcé dans le
sens de la limitation de ses pouvoirs. \

Le Sénat ne devra plus avoir aucun pouf
voir en matière financière.

f Le Sénat devra être réformé dans son
personnel par uue nouvelle investiture d'une
partie de ses membres inamovibles . les
membres inamovibles devant être à l'avenir
nommés par le Congrès.

3. La nouvelle Chambre devra avoir une
3majorité ministérielle, stable el compacte,
'pour soutenir la politique de M. Gambetla.
^ 4. A l'avenir, les députés el les sénateurs
ne devront plus s'immiscer dans les affaires
financières.

l Quant aux réformes d'impôts, i l a dil :
Je les ai dans le coeur i mais non dans la
tôle. i •

Puis le grand homme est allé, selon son
habitude, changer de gilet de flanelle, el i l
esl reparti sans tambour ni Trompetle.
Voilà quels ont élé , dans la mémorable

journée d'avant-hier, les faits el gestes du
grand homme dont M. Rivière a dit daos
son livre inlilulé : Trois mois de dictature à.
Tours :
« M. GAMBETTA etMM. Glais-Bizoia et Cré-mieux

sont les PARRAINS GROTESQUES DE LA
RÉPUBLIQUE. .

'i' M. Gambetta est reparti hier à midi et
demi pour Paris, par la ligne de Vendôme.
Il est arrivé à 3 heures à Châteaudun, y a
dîné et recommandé la candidature oppor-
.tuniste de M. Isamberl.
^. A7 heures, M. Gambetta esl reparti pour
•"Taris, où il a dïi arriver avant minuit.
y M. de Galliffet a décliné l'invitation qui lui
lavait été adressée d'assister au banquet of-
pfert à M. Gambelta. - uf/S/><ru/ ^ ^ m ^

La troupe n'a fourni aucune escorte d'hon-neur
à M. Gambetta.

D'après un correspondant du N a t i o n a l ,
M. Gambetta a élé visiblement affecté par
l'accueil assez froid qui lui a été fait à Tours.
Son discours a été très-applaudi quand il JL^

parlé de son admiration pour M. Grévy etde
son respect pour la Constitution ; mais, dè»
qu'il a parlé de la révision, l'auditoire est
devenu fort indécis, ne comprenant pas très-
bien la combinaison proposée par M. Gam-betta

el consistant à faire élire les sénateurs
inamovibles par le congrès. Le silence la
plus profond a d'abord accueilli celte décla-*
ration, puis des protestations se sont fait en-'
tendre.

Après le banquet, le discours a élé très-
discuté dans les cercles el les cafés. On ne
l'approuve pas. .

Des commis-voyageurs ont voulu organi-ser
un punch. Ils onl dti renoncer à ce pro-jet,
ne trouvant pas les souscripteurs nécesi

saires.

RÉCRÉATIONS INTELLIGENTES.
La mode est aux jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

basés sur la littérature, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations i n t e l l i g e n t e s,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jésus ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions de tout
genre, moins banales quo les jeux de société ou les
tours de cartes.

Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-rand
, éditeur à Besançon (Doubs).

N . - B . -— M. Ferrand est également l'éditeur du
J o u r n a l des Curieux etd^_pictignn^ire des Curieux.

DE LA

VILLE DE BORDEAUX
Obligations de 500 francs 4 0 /0

REMBOURSABLES EN 40 ANS AU PAIR

Versement de Souscriplion : 25 Frants par Obligalioi

On souscrit sau» frais chez MM.
A, LANel 0°, 48. rue Beaurepaire, à
SAUMUR;

El dans leurs Agences de :

ï)oaé-\a-Foutalne,
Moutreail-Bellay,

SAISON DES C H A L E U RS
42 ANS »E snccÈs

18 BÉCOMPESSES DONT 4 MÉDAILLES D'OR
Alcool de Menthe

DE RICQLÈS
bien supérieur à lous les produits similaires j*
infaillible contre les indigestions, maux d'esto-mac

, de coeur, de nerfs, de têle ; — Excellent
aussi pour la toilette et les dents.

Fabrique à Lyon, cours d'Herbouville, 9. <
Dépôt dans toutes les principales maisons de

pharmacies, drogueries, parfumeries et épice-^
ries fines. ^

Se méfier des imitations. l

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA RocofrouGAULT.

SAOTÉ A TOUS

ADULTES ET E ^ O T S , 1
rendue sans médecine, sans pnrges et sans frais, ^
par la délicieuse farine de Santé, dite : I

lEVALESCIÈEÉ
Du BÂRRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlbisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour»
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, darires, éruptions, msoainies, mélan-colie

, faiblesse, épuisemeni, paralysie, anémie,
chlorose . lous désordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-
talion el toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de PHôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

esl la nourrilure par excellence qui
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfénts
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques. étiaues au

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morne, . - . 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la dnchesse
de Caslelsluari, le duc de Pluskow, Madame la
marqiiise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.
Cure N' 98,714 : Depuis des années, je souffrai».



(le manque d'appélit. mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie ; tous ces inaux ont dis-paru
sous l'heureuse iufluence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan*
cas (Haute-Vienne).
N« 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . dé souffrances
de l'estomac ; des nerfs , faililesse cl .sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625, - Avignon, La Revalescière du

Rarrym'a guéVieà l'âge de 61 ans d'épouvantables I
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'eHtomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BonaEL, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N" 100,180, — Ma pelite Marie, chétive,

frêle et délicate dès .sa naissance, ue prospérant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a

rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.—
J . - G . DK MoNTAKAY, 44, ruc Condorcel, Paris,,
4 Juillel 1880. i
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore .50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 26; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 f'r.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. —Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appélit. bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI-DUBJSTIQUES i ^ R T
de 4 , 7 , 16 et 36 fr T*-"*
poste. Les boîte» de 36 ét 7ft r to"m
Saumur, COMMON. 43, rueS»/'"' ^ C " ' W
BKSSON, succeaseur de TB?.»'-^«?r<41
cier. quai
pphhaarmrmac8iecndjseeentLé7imoeitocig;LeiSts':T:'tp..PPl"8onotou>RS,\Ko,iS,>w,;
8. rueCasliglione, P^is^^^'^KYetc^^C

COURS DE LABOURSE DE PARIS DU 5 AOUT 1881.

Valeurs an comptant.

s •/.
3 7» amortissable
3 •/, amortissable nouvcair;

;;/.':':::::;:::::;
Obligàtiotis du trésor. . . . .
Obligations du trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
YilledeParis, oblig. 1855-1860

— 1865, i '/.. . .
— 1869, 3 »/„.

lai 1871, 8 •>/,. . .
1815, 4 7 . . .
1876, i- 7 . . . .

Banque de France. . , . .

Etude de M» LK BLATE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
MAISON ET JARDIN

Rue du P a v i l l o n , n" 5 ;

lli^l^OK , au Pont-Fouchard,"
ayant gratid magasin sur la route,
cour, et premier étage nouvellement
construit.

S'adresser audit nolaire. (508)

ày,Etude deM» MÉHOUAS , notaire
._.à Spuùur.

A L'AHIABLE,

E n totalité ou par lots, au gré
des acquéreurs, iit

^ DES PETITESEN\ERRIES !

Située au bourg de Saint-Lambert-Â
des-Levées,

!: <|,©oraprenant bâiiments d'habitation
et d'exploitation, cours, issues, terres
labourables et prés ; le tout d'uae
contenance de 28 hectares.
S'adresser à M* MÉHODAS , notaire i

et à M . Fernand MATHELIE , expert à
Saumnr, Graiid'Rue , 75. (502) '-

Etude de M« MÉHOUAS, notaire
il Saumur. .

A l a ferme du Champ - G r a n d i n ,
commune déYillebernier.

L l © Oîmanclie 14: août
ISSl, à midi, par le ministère
de M* MÉHOCAS, notaire k Saumur,
au domicile où sont décédés M . et M"»»
Armenou-Muray.
Pour plus de renseignements, voie

les placards. (509) î

lîtude l̂ ŷ^ l̂ZARD, n o t a ï rn
,.Uy à, Angers. .

PAR ADiriDICAÏIOH,

Qui aura lieu en sorfetîide,
I,e «amedi 13 août 1881. A,

une Heure >

't,> PORTANT LE NOM .'••t?-1

X ^' f̂iE U m DE PARIS,

^, Exploité dans une maison située à
'Angers, boulevard de Saumur.

Treize ans de bail.
(^.j Position exceptionnelle.
..j.On pourra traiter avanl l'adjudica-'

Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M»BIZARD. (*96)

•S'Elude de M« MÉHOUAS, notaire "h
• .à Saumur. ( fl

MAISON E T JAROm;
;M ^:-H..;,\.:A-LOUER 'Ï

A SAlut - Florent.
S'adresser à M » ' veuve BERNARD-»;

BoDBAC. propriétaire à Saint-Florentyl
ou à M» MÉioDAS, notaire à Saumur..!

Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hansse Baisse.

85 65 0 1 25 Comptoir d'escompte 1U40 ( 1 n 36 25
81 60 > » 30 Crétlit Foncier colonial . . . . 635 » tt s •
86 a » n Jt Crédit Foncier, aet. 500 fr. . . 1666 » u > 25 »

115 -ib s 50 Obligations foncières 1877. . . 363 75 » * » 25
117 85 » n » 10 Obligations communales 1879. 454 « 3 » 0 0
513 75 3 75 il » Obligat. foncières 1879 3 7<f. . 453 « 2 10 D 0

514 » 4 f » Sac. de Crédit ind. et comm. . 765 h II U •
S3i 1) 1 fi » Crédit mobilier , . 724 i » » 5
510 » 5 » t » Est 815 » » 11

S1& II t u Paris-Lyon-Méditerranéc. . . 1778 » » 10 •
397 ' » • » » 1250 é » 1 n

393 1 » F S » Nord 1995 » 15 n

515 » l> i > Orléans . . . 1360 i » » 10 »
517 25 n >. r. 75 Ouest 865 » f » D

5690 40 D » )i Compagnie parisienne dn Gaz.1520 n t 20 il

Etude de M» AUBOYER, notaire
à Saumur.

A LOUER
Pour entrer cn JoulsiMance

le « 4 Jnln 188«.

UN M.AGASIN '
Situé à Saumur, rue d'Orléans,

n° U,
A côté du débit de tabacs de M»»

Ripart.
S'adresser àM« AUBOÏER , notaire.'-

ot? • -TT^Tt;;
LI . .lUalrie de Cliacé. ,gri

DE 33S PIEDS DË PEUPLIERS.'

Le Maire de la commune de Chacé
fait savoir que le dimanche 14 août,
èt deux heures du soir, il sera vendu|,
à laMairie , au plus offrant et dernier
enchérisseur, 338 pieds dcçeu^'
çlievs, marqués et numérotés, si-tués

au Grand-Marais-le-Roy, dit
hippodrome des courses de Saumur.

Cette vente sera faite en six lots.
Pour connaître les conditions de la

vente, s'adresser au Maire de la com-,
mune. - ,if

L e M a i r e,
(499) J. CHASLES-GtlIBERT. '

L'HOTEL DE LA POSTE ,
Près \a Gave d'Ovlèans,

SAUMUR '
Est repris par son ancien propriétaire,,

M . D E B O R V I L L E.

Cet hôtel, restauré à neuf, offre
tout le confortable désirable. (475)^

A AFFERMER^
PRÉSEMTKMENT,

La MAISON DE GRENELLE, située
à Saumur, faubourg de Nantilly, avec
jardin potager, bosquet y attenant,
bassin, prise d'eau de la ville, di-verses

servitudes.
MAISON DE LA SABLONNIÈRÉ,

route de Fontevrault, avec jardin et
servitudes.
S'adresser à M. TAVEAU, régisseur^^

àlaFuye. (468) '•>

PRÉSBMTBMENT,

UNE MAISON ^
Sise rue de Bordeaux, n" 50,

Avec Cour. Écurie. Remise '
etdlardln»

Occupée actuellement par M. la
commandant de Bourdon.
S'adresser à M. FOKCHER, même

rue de Bordeaux, 60. (369)

A ntiniiii) pour cause de santé, un^
l l i U u n , atelier de corsetière et;

magasin de corsets. — Clientèle de^
premier ordre. — Conditions avanta-^
geuses. — S'adresser au bureau du'
journal. t)

Pour «ioë\ pvocliain, . i

MAISON A LOUER
Rue d'Alsace, n° 57.

S'adresser S M . VIMSOHNEAD ^ négo-ciant,
rue d'Orléans:, 62. (457)

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

c. gén. Transatlantique. . . . 595 > • )
Canaf de Suez 1850 • 20 tSociété autrichienne 765 0 » 1

OBLIGATIONS.

Est 39« n » » »
389 fl» » »

3«6 » » » »

3»2 D » » »

389 75 » » » »

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 388 75 » » » »

Paris (Grande-Ceinture). . . . 391 « » » » »

Paris-Bourbonnais 387 50 » » » »

Canal de Suez 575 » » » »

CflEWlN DE FEU D'OllLiâxr'
GARE DE SAlJMi]^

LiPiRTS DK SàUllDR VERS Mgijj
» heures 8minutes du malin, exiiress-uo..."

— express.
— omnibus

o . - - (s'arrête Ung«5^,
DÉPARTS DE SAUMDR VERS TOUss,

,;..3 heures 26minutes du m&lln. direcUmixie,
/ g _ 21 — — omnibus.
^ _ 40 — — express. •
12 _ 40 - T soir, omnibus-mille,
4 _ 44 — — -
•O _ 28 — — «îxpress-posle,
SauLmevtHraiàn6phaerluarnetsd5'A6.ngers à 5, iieures 35 du soin,f^

G
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

AU COIN D E R C E •
Rue de l a Comédie, n"' 9 etU, ,

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n' f , |
Gn face le ISauare. à iSaumnr,/

ON DEMANDE DE SlITE

1° 13ne première ouvrière
pour Rolses et CiOntections,
très-capable ; t.
2° ISu apprenti pour \e

coTOmeree. (460)

¥ffl»TÇj garantis purs et naturels,
f Illk5 56, 38 et 40 fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuve d'environ 230
litres, pris à Béziers. — S'adresser k
M, COUSIAN, propriétaire à Béziers.

UN JEUP HOMIE t m Z d e .
une piace de valet de eliam-
lire.

Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal, f

Cbirurglen - «entUte
de Liondres,

A l'honneur d'informer sa clieijlèlt
qu'il a ouvert à Si ûraurm çabittt
do chirurgie el prothèse dentaire, m
Sainl-Jean , n» 16, maison Epagneal,
où U se trouvera le vsndteaielit
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, Î 6 , rue Lêtiej-

CHEMISERIE SPÉCIALE
A L A P A I X :

Maison ia plus importante dans son genre

MERCERll, i A S S i p i E R I L J i l T E f i l E , j l i T I ||

Mesures à joindre à toute
, , : commande: ..,„!„

Mesure. 1 i 1, tour du cou.
— 1 à2 et à 3 , longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 3 à 3, largeur du poignet.
— 1à 4, longueur du plastron.
— 5 à 5 , le tour sous les bras. ^
— 6 à 6, le tour de la taille.
— 1 à7, longuenr de la jupe,derrière.

EXElHPIiG POUR 38PptOPOBVlONIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.

Mesures : 1" 2* 3" 4"" 5" 6" T*

il 6 9 Rae d'Orléans» 9 liaumar*
Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné i

mes chemises une grande réputation etun succès saos précédent.
Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capaciU

vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuie.
Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sur mesur*),

6,50,- 7,75,- 9 fr.,-9,50.
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), desfanl, c«|et

poignets, 7,50, —8,50, — 9,50,-- 10,50,- 12 fr.
NOTA. — Gomme garantie de la bonne exécution du travail, un mo-dèle,

à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exaclemejl

conforme.
C H E M I S E S C O N F E C T I O N N É ES

;|Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,—5,75,
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75,- »,75.
Chemises en madapolam, sans apprêt, qualité extra, plastron, P « "

poignets en toile, 6,75, — 7,75, — 8 7̂5. ^„ ^ I,.
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toue, a""-6

landes et boutonnières brodées, 7,75, — 9,75, — 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, —3,90, - 4,50.

GRAND CHOIX DE P X C O L S ETJANCHITTES .

Assortiment complet de Gilels. PaataloQS. el Chaus»»̂
en lous genres

^ CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORIMS

Bretelles, Jarretières. Boutons de manchettes et Parflres en »«

Spécialité de PARFUMERIE vendue an r a b a i s^

M» AUBOYER, notaire à Saumur,'
demande desuite un petite
clerc.

^ Le MAGASIN de M»' PICARD est
toujours à céder. Cependant M"* Pi-
OABB continue les affaires, malgré les
bruits contraires qui ont été répandus
par malveillance. (440) i ;

M. BEAUGHAMP ^
itUCceHNeur de U , SCnHBVZ » ^
' Rue d'Orléans, 36,àSaumur,

Seul entrepositaire des Bières de
Ma x e v i l l e et de Châteauroux, ^

>)A l'honneur d'informer MM. le^'
consommateurs qu'il aura toujours à'
leur disposition des BIERES blondes '
et brunes à des prixmodérés. (223)

L A G A Z E T T E D E P A R I S '
Journal Financier 52 î»'parA"

PARAIT TOUS LESDIMANCHES

FRANCS PAR ANN»S
SOIWMAEBK CBAQITB I"^"îf.??uJ toute?

Politique et Financière. - Renseignements jjnaDCièrt»
valeurs. - Études approfondies des entreprise» para

, . . . . _ ,Mi„ „ _ AÎSttrama avantageux.-;;^'J°g v»Wi^
w u r e o - — - Assezn]>16es genc.---- „,u}un''-\.
tions sur les valeurs oHertes en «ouacriptlon pua -.^ j^.
Lois, décret», jugement». Intéressant le» porteurs u

Cbuqu» abonné r*çoit ffratuitatatot-

OES î m m FINANCIERS ET DES U i m S « L » "

TOUS US m^^-^^i^^i<S^

t0NS'AB0NNE,mvennant2fr,mmbres-postss,'''^''^^
\ C H « Z T O U S I . E S I . I B R A i n B a B TD A N S T O U S t . »

Saumut;,,imprimerie

Vu par nous Mme
mtti-

de Sanmur, potir légaliBation de la sifBatiire d«M. Godet.
•d«~yilkdeS<amvr,U U U HAIM,


